
Journal de Roubaix Quarante-huitième année. — N° 126. D l r o o t e u r - p r o p r l ô t a i r o : A L F R E D Z i S I B O n : MERCREDI 6 fflfi 1903. 

TARIF D'ABONNEMENTS 
1 rou «U 

(fa aa 
tm tulrn Département» et letranjer U fort tn tut. 

Agence particulière a Paria, *S . rae Fe jaeaa 

S trmnm » -<• -

COItOXIQUE 8CIEXTIPIQUE 

5 BUREAUX ET RÉDACTION : 

| ROUBAIX : 71, Grande-Rue | TOURCOING : S, rue Carnot 
CecfioEi I ÉDITION I3XJ IHA-Tir»* 

ABONNEMENTS & ANNONCES 
Aux bureaux du jour .ial. Gratuit Dut 71 
aux turMua au Jour»*!, rut Cornât.'*; 

A Ronbalx 
A T o u r c o i n g . . . . . 
A Usa-acre» Chet II. Utnn Urouat. ru* et u ; 
A Parla et a •raxellea Datu lu agença ée puMeM. 

tn tenue •aril «sa» •»•<«• lt> MWwMAtfuti in aartttl dam l« pnneipiuz *k>H»M 
—-• 

ji LE MONORAIL 
C80 kilomètres à l'heure. — Chemin de far 

électrique. — Une invention française. 
55 kilomètres en vingt minutes 

Le . Anglais l'auront-ils ? ne l'auront-ila pas î 
Ito l'iirlcmleirt vient de décider qu'ils l'auraient. 
Alors, si tout se passe selon les prévisions, noms 
aurai;.? en Angleterre un chemin de fer qui fera 
Ko 180 kilomètres à l'heure. Plus fart que les 
automobiles les plus rapides. Il va de soi que le 
«hetmn de fer est électrique ! 

Il s'agit de franchir la distance qui sépare 
Hanchestcr de1 Liverpool eu 20 à 25 minutes. Ce 
Brr.i un com-mience-ment et nous finirons par en
trer dans l'ère des chemins de fer à grande vi
te» ;o La Belgique aussi avait voulu marcher en 
tête 65? ce mouvement ; elle aura, à se dépêcher si 
• l ie no veut être dépassée. Quant à la France, 
elle prond son temps. Et pouirtant comimc c est 
la coutume, c'est bien de France qu'tat venue 
l'idée première de la réalisation. 

Il v a plus de vingt ans que M. LaHigue, un 
ingénieur français conçut son chemin do fer 
muun.nl et l'appliqua aux transports lia, far
deaux, des pameis do veu*Ui,ngv-s, etc. 11 v» do 
loi que pour atteindre les vitesses énormea de 
150, 180 kilomètres à l'heure, il fallait imragiiiuer 
Une voie spéciale qui mit à 1 abri de tout dérail
lement. Le monorail de M. Lariiguo conduisit à 
la solution. Sur des chevalets sohdomieiit ancrés 
dans lo sel, 1 lUv-unUmr peso un rail unique. Et 
iur ce1 ra.il il asseoit 111 quelque sorte dos potrtes 
voitures do construction particulière. La voiture 
est creuse à la. partie iuférioun: d»es côtés pendant 
à droite et à gauche pour maintenir 1 équilibre. 
Uno roue supérieure lui permet d:e rouler sur lo 
rail entraînée par un irooteur quelconque. 

Ce dispositif était bon pour uno exploitation, 
indu.'tri elle ou agricole, et à vitesse réduite. Mais 
eVidemmcnt il fallait apporter de grandes modi
fications au système pour un chemin do fer à 
graiul'j vitesse. 

Déjà en Angleterre, on avait réaliut sur co 
principe un petit chomin de fer qui fonctionne 
depuis do longues années sur la côte Ouest do 
l'Irlande, do Ballybunnirm à Listowell. On a 
poV. un monorail L,".tigue. Les voitures sont 
•apportées par un rail contrai un peu à la façon 
d'un anneau qui gli&scrait le long d'un fil. Sou-
Ion JJI ,i. I.s rouas des wagciis ii-ukiit en outie sui
des rails ordinaires. Lo mono.'ail sert de guide. 
leiii il tix rails supplémentaire** ne sont pis posés 
aux k sol, mais fixés à quoique hauteur sur des 
ohev.i.Vrîa placés les uns à la suite des autres à 
Un iubiTvaHe de un mètre. 

Ce (ihcnlin do fer préouirseur n'est pas tlectri-
que. Une locorov»'.ivo entraîne ks wagons à une 
vitosao de 40 kilo nôtres à 1 heure. Son installa
tion a été cxtrèii i ment économique, puisque 
l'achat des tonrains, le matériel tixo et roulant 
et li(huhlisse«DeT*«t de la ligne n'ont pas coûté 
plus de 75.000 francs par kilo-mètre. On peut ro-
morqi lr à la vit?j;2 de 45 kilo mètre s un train 
de 240 tonnes. 

A l'Exposition internationale de Bruxelles, en 
1897. M. Behr avait construit uiu ligne- de dé-
•nnnl ration dans le inê-mo genre, mtais mieux 
étudiée. Sa longueur était de 4 kilomètres et de
mi. On put sur cette ligne atteindre la vitesse 
déjà exceptionnelle do 110 kilomètres à l'heure. 
Ceat 011001*0 M. Buhr qui, naturelkimient oclairé 
•par ses premières études, a conçu l'exécution du 
monorail de Maiïehcster à Liverpool. Si tout va 
comme l'espère M. Behr, la nouvelle ligne sera 
toiuiiinéo en août 1006. 

La longueur totale sera de 55 kilomètres. Lee 
rarroos muxinra seront de 4 % seulement aux en 
virons des stations pour faciliter ks arrêts ci les 
dômarnag'c-s, La durée* du pwcours sera de vingt 
minutes, ce qui implique bien une vitesse voi
sine de 180 kilomètres à 1 heure. Les train- se sui
vront toutes ks. dix minutes. La voie sera, par 
exemple, .vs.cz compliquée. Le rme-norail subsiste, 
bian ontemdu, rail supérieur de ro ilement ; puis 
quatre raila -nipplémerr .aires de guindige mon
tés sur une série de; supports métalliques en for
me de A reposant eux momies sur d'» 'raverses. 
Chaque voiture aura donc une rou? vcituale su
périeure appliquée au monorail ; puis quatre 
roiuv horizontales saisissant lea»rnils guides. 

Les voitures seront de trois typea, wagons de 
70, î>0 et 28 places. La puissance motrice sera 
fournie par l'électricité. Quatre autres moteurs 
roulant sur le monorail entraîneront chaque va-
gon. On compte sur une consommation do 160 
chevaux à 720 tours. La ligne sera alimentée par 

une usine électrique installée à mi-route du par
cours, à Warington. Le courant thiphasé trans
mis à 15.000 volts sera transformé en courant 
continu à 630 volts dans cinq sous-stations. Noua 
n'insisterons pas sur les détails, qui n'ont qu'un 
intérêt relatif aujourd'hui. Ils pourront, d'ail
leurs, être modifiés d'ici 1906. 

Ce qu'il importe de savoir, c'est que le mono-
rail français liartiguo aura singulièremient gran
di à l'étranger et qu'il va peut-être devenir en 
Angkitorre le point de départ des chemins de 
fer électriques à grande vitesse. 

HENRI DE PAJSVILLE. 

INFORMATIONS 
LE LICENCIEMENT D'UNE PARTIE DP PER-

«ONNEL DE LA MANUFACTURE D'AI/HT-
METTES D'AUBERVILLXEKIS 
Paris, 4 mai. — La l'resse annonce que les ou

vriers de la manufacture d'allumettes d'Aubervilliers 
viennent d'être avisos, qu'à partir du 4 juin, une 
partie du personnel sera licenciée, en raison de 
l'installation de neuveSles machines. „ 

La Presse ajoute que les machines nouvelles no se
ront prêtes quà da fin de l'année ; or, pourquoi, dit-
elle, renvoyer les ouvriers dès le 4 juin ? Pane que 
m-pt milliard» d'allumettes sont commandées aux 
manufactures bcl̂ e.-. par l'Etat fjtunçais. 

L'émotion est t r \ vivo à PantiD-Auborrilliers. On 
anfonco tics réunions. On parle de faire pTèvi* aussi
tôt que k» sortions de Biifrlos, Saintiiuos, Trt'laze, 
Mameitle, auront été consultées. 

M. L«PINE CANDIDAT 
Saint-Etienne, 4 mai. — Le Comité de l'AliiaUÇè 

républicaine et démocratique de Feura a résolu d'of
frir à M. Lépine, préfet de police, ancien préfet de 
la Loire, la succession politique, de M. Dorian, dé
puté de la 3e.ciri-onscri|ption de Montbrison, décédé^ 

MORT D'UN GÉNÉRAL 
Senlis, 4 mai. — Le général do division do La fond, 

ancien inspecteur de cavalerie à Angers, placé, de
puis lo 19 ducum'ore dernier, dans la section du ca
dre dé resorvo, rient do mourir des suite» d'un lé
ger refroidissement. Deux de .--es (va sont actuelle
ment sous les drapeaux. 

LA REINE DE PORTUGAL A PARIS 
Une dépêche de Nice annonce que la reine Amé

lie de Portugal a quitté Nioo lundi matin et arrivera 
à Paris mardi à 9 heures. 

LES FETES DEVREUX EN L'HONNEUR 
DE JEANNE D'ARC 

Evroux, 4 mai. — Grandes fêtes, hier, en l'hon
neur do Jeanne d'Are, précédant celles d'Orléans, 
et célébrées, cotte année, avec un éclat tout spécial. 
Les polémiques donnaient à craindre des troubles. 
Tout s'est passé dans <le plus grand ordre et le plus 
grand ontlK/Usia>sine. La cérémonie d la cathédrale 
a attiré un immense concours de peuplo. La veille, 
la conférence du ohanoine Henri Debout, sous la 
pré-nden e de l'évoque dEvrcux, avait réuni un au
ditoire nombreux et vibrant. L'orateur, qui est l'un 
dos historiens de Jeanne d'Arc, a démontré avec for
ce et éloquence que si un évêquo indigne et que>ques 
mauvais prêtres se sont fait les bourreaux à gagea 
de l'Angkterre, l'Eglise a toujours réprouvé leur œu
vre et exalté la mission de Jeanne d'Arc. L'orateur 
a été très applaudi et le» cirœnstanccs présentes ont 
ajouté à l'éclat de ces démonstrations, qui se sont 
passées sans incident. 

ORAGES A PARIS 
Paris, 4 mai. — Vers midi, un orajço d'une extrê

me violence a éctaté sur Pari». La pluie se mêlait au 
tonnerro et aux éclairs, noyant les boulevards. 

La grêle est tombéo on abondance. Il y avait des 
grêlons gros comme des œuf» do pigeon. De demi-
houro en demi-heure, les orages se sont siKcédé. De 
toute» les parties do Ja province on signale égale
ment des orage». 
NEUF CENT QUATRE-VINGT-DLX HERITIERS 

On va terminer à Rouen l'inventaire des papiers 
do M. Dutuieq, qui a llai&sé à la ville do Paris ses 
collections. Cet inventaire a permis de constater que 
le» héritiers réels de M. Dutuieq, qui auTont à se par
tager sa fortune, sont au nombre de 990 I 

MORTS DANS LES FLAMMES 
fipinal, 4 mai. — l'no fermo du CSerjus a été in

cendié© dimanche dernier. Une femme, âgée de 57 
ans, et un jounc garçon de 12 ans, ont péri dans les 
flammes. 

ACCIDENT PENDANT DES TTRS EN MER 
Brest, 4 mai. — Les batteries d'artillerie colonia

le, stationnées à Brest, procédaient an fort du Toul-
bro.h à des tirs avec des pièces de 240 millimètres 
strr un but remorqué par une clialoupe à vaipeur, lors
que, par suite d'un faux pointage, un dos boulets est 
venu donner on plein dans la base du pharo de Ca-
maret-sur-Mcr, dont il a démoli une grande partie 
de la "mtacouncrio. 

Il n'y a pas eu heurousement d'aocident de per
sonnes à déplorer. 

Le colonel d'artillerie coloniale a prescrit une en
quête au sujet de cet accident, qui aurait pu avoir 
île graves conséquences. 

UN PICADOR BLESSÉ 
Cerbère (Espagne), 4 mai. — Au cours d'une cor

rida à Fugueras, six taureaux ont été estoqués. Cinq 
chevaux ont été tué-s. Le picador Marais a été dé

sarçonné et piétiné par un taureau. L'état du blessé 
est des plus graves. 
— -e> 

RÉUNION DD CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 4 mai. — Oamnw cela a été dit déjà, les 

ministres se réuniront mardi en conseil des minis
tres, sous la présidence de M. Loubet. Le conseil 
sera évidemment mouvemeste. On ne nous dira rien 
des observations qui seront échangées entre M. Lou
bet et M. Combes au sujet des discours d'Aljçérie, 
mais il est probable que les choses ne se passeront 
pas toutes seules entre les denx présidents. 

M. Deloassé fera certainement connaître à ses col
lègues quelque dhose de l'entfetieo qu'il a eu avec 
le roi d'Angàeterre. 

Sans parler de la question Budgétaire et financiè
re toujours grave, on agitera la question Dreyfus, 
et lo générai André demandera, asturs-t-on, à ses 
collègues, l'autorisation d'ouvrir l'enquête adminis
trative demandée par l'ex-capitaine. 

Enfin, il sera Question de la nomination de M. 
Jonnart au poste de gouverneur général de l'Algér'e, 
nomination sur laquelle l'accord n'est pas encore 

fait. 

LE DÉPART DU ROI D'ANGLETERRE 
La Président de la République à l'ambassade 

Paris, 4 mai. — A 10 heure» et demie du matin, 
l'escorte de cuirassiers chargée d'aot-ompagner le 
Président de la République, d& iJiiveée à 1 ambas
sade d'Angleterre, vient prendre position devant 
l'hôtel de la présidence. 

La rue du rAïu-beur-g-St -Honoré a été complète
ment dégagée dans toute sa longueur, depuis la rue 
Boissy-d Anglas jesqu à la place Bauvau. Sur les 
trottoirs sont éehe'onnées les troupes d'infanterie 
qui, tout à l'heure, rendront les honnaurs au roi et 
au Président. Un peu avant onae heures, M. Combes 
et M. Deljae.é pénètrent à I'EUyséo. 

A onze heures précises, la calèche de gala qui 
doit emmener M. Loubet à l'ambassade, précédée 
du piqueur Troude, vieiiî se placer devant le perron 
d'honneur. 

MM. Loabet et Ccmibarieu y prennent place. Le 
Président est en habit et ne porte aucune décora
tion apparente. Dans un *eoond landau prennent 
placo MM. Combes, Dek-assé et le général Dubois. 

Lorsque lo cortège se met eu marche encadré par 
un po'otcn de cuirassiers, les clairons sonnent u aux 
champs » et les musiques militaires jouent la Mar
seillaise. 

Les rares personnes qui ont été admises près de 
l'Bysée se découvrent au passage du Président. 
A 10 heures pré ises, le 89e régiment d'infanterie, 
musique en tête, arrive devant l'ambassade d'An
gleterre. U prend position sur les trottoirs du fau
bourg Saint-Honoré et forme la baie. 

Lo Président de la République arrive à onze 
heures précises à l'ambassaJo et sa daumont pénètre 
dans la cour pendant que les tambours et les olai-
ron.s battent et sonnent « auat champs 1» et que la 
foule acclamo le Président aux cris dé : «Vive Lou
bet ! » 

Départ pour la gare 
Quelques instants après, la daumont présidentielle 

sort de l'ambassade. 
Lo roi Edouard, en tenue d'amiral anglais a pris 

place au côté du Président. Son départ est salué 
par l'exécution do l'hymne anglais. 

Le cortège royal, eaorté par le régiment de cui
rassiers, se dirige rapidement, par le faubourg St-
Honoré à l'avenue Marigny, le pont Alexandre III, 
vers la gare des Invalides. 

Des troupes d'infanterie sont échelonnées le long 
du p;irxours. Quand la daumont présidentielle p-*-
nètro dans l'avenue Marigny, on entend les pre
miers .oups de oanon tirés des Invalides. 

L'avenue des Champs-Elysées a été évacuée long
temps avant l'arrivée du cortège et le Rond-Point 
est occupé par les dragons armés de la lance. 

Au passage du Président, 1 étendard s'incline. 
Edouard VII lo salue en portant la main droite à 
son chapeau. 

Les Champs-Elysées sont noirs de monde. Sur 
certains points, des acclamations enthousiastes re
tentissent. 

Le canon continue à gronder aux Invalides. 
L'arrivée à la gare 

Le spectadlo, au moment où le cortège royal ar-
rivo à la gare, est grandiose. Les musiques mili
taires jouent de façon intermittente l'hymne anglais 
et la Marseillaise. 

Le régiment de cuirassiers se range à l'extrémité 
du pont Alexandre III peur attendre le retour du 
Président. Aucun incident. 

Le départ du roi 
La salle des Pas-Perdus de la gare des Invalides a 

été dé orée avec goût. Une partie de cette salle a 
été transformée en salle de nx-eption et garnie de 
tentures et de pilantes vertes. 

«Sur le sol, un épais tapis et dans le salon des meu
bles (le bois doré recouverts de soie rouge brochée. 
Sur le quai de la gare, les honneurs militaires sont 
rendus par la garde républicaine, avec musique et 
drapeau. Pn tapis rouge court le long du quai. 

Los Ministres et les personnages officiels arrivent 
peu à peu. A onze heures 25, le roi arrive et descend 
sur le quai. Il a à sa gauche le Président de la Ré
publique; derrière, les Présidents des deux Cham

bres, le Président du Conseil et les personnages of-
fiiciels. 

Lorsque le roi des end, les troupes placées sur le 
quai rendent les honneurs, les tambours et les clai
rons battent et sonnent « aux champs », la musique 
joue l'hymne anglais. 

Lo roi fait le salut militaire. Devant le wagon 
royal, le roi serre la main plusieurs fois à M. Lou-
bot, avec qui il s'entretient en souriant. 

En prenant congé du Président d« l» République, 
te roi d'Angleterre lui a déc-laré en des termes ex
trêmement affectueux qu'il était enchanté de son 
séjour à Paris. Il a renouvelé à M. Loubet ses re-
meroiements pour la belle réception qui lui a été 
faite et dont il consorvera précieusement le souve
nir. 

Le roi a ajouté que le spectacle qu il avait sous les 
yeux, au moment de quitter la France, était adini-
rab'e et bien digne de ce grand pays. 

Le roi s'est entretenu quelques instants avec le 
Président du Conseil et M. Dekassé, à qui il a serré 
la main ainsi qu'aux autres membres du Cabinet pré
sents à la gare. 

M. Loubet rentre i l'Elysée 
Après le départ du roi, le président de la Répu

blique, accompagné par le général Dubois, est rentré 
à l'Elysée à 11 heures trois quarts. Partout, sur son 
passage, il a été très acclamé par la foule qui se 
pressait en rangs serrés derrière les cordons de trou
pes qui rendaient les honneurs. 

A midi, une pluie torrentielle mêlée de grêle s'est 
mise à tomber avec violence, transfoitmant les rues 
en véritables marcs. 

De Parti i Cherbourg 
Caen, 4 mai. — Le roi d'Angleterre est arrivé à 

3 heures 43, il est reparti à 3 heures 50. Aucune ré-
ooption n'a eu lieu. 

Depuis lo départ de Paris, Edouard VII n'est des-
<ondu qu'à Rueil, pour visiter un nouveau wagon de 
la Compagnie de 1 Ouest. 

A Caen, de nombreux ourienx se pressaient dans 
la (rare difficilement contenus par le service d'ordre. 
A Lisieux, les toits des maisons étaient couverts de 
monde, mais le roi ne s'est pas montré. Aucun cri 
n'a été poussé; il ne s'est pas produit d'incident. 
Edouard VII passera la nuit à Cherbourg, à bord de 
son yacht. 

Les impressions du roi 
Un attaclié de l'amba-aade d'Angleterre a dédlaré 

au Fiijnro que le roi Edouard' était ravi de son sé
jour à Paris et surtout des procédés exquis de l'hos
pitalité française. La soirée de samedi à l'Opéra a 
été pour lui et pour tous un en Ihantoment. 

Le roi a diularé combien il avait été heureux de 
retrouver dans cette salle, autour de lui, queiques-
uns d<3S Français de qui il a conservé le souvenir le 
meilleur. Ce qui a «té raconté do sa conversation 
avec le général de Négrier est exact. 

Le roi a rappelé au général, qu'il avait prié ds 
venir lo voir dans sa loge, quelle impression profonde 
son frèro le duc do Connaught avait oonservée dos 
grandes manœuvres auxquelles il avait assisté il y 
a quatre ans et ajouta qu'il était charmé de serrer 
tka main du général qui c-onvmanidait ces manoeuvres. 

A Long ttramiris, le roi a été également ravi de re
voir quelques figures dam» d'autrefois, et la séance 
même des oourses 1 a vivement intéresse. 

Remerciement* i l'armée 
Paris, 4 mai. — Le Ministre de la Guerre vient 

d'ad*-e ..sor au gouverneur militaire do Paris, la 
lettre suivante : 

Le Pressent de la Répu^-que et S» Majesté le Roi 
CAn^k-tenre me chargent de vous exprimer toute leur 
-satisfaction nom- la tenue des troupes et leur belle atti
tude, tant à la revue ue Vincennes que dans tes diffé
rentes priMjs u armes pour les *sdcortês et les servk-es 
u norme ur. 

Je suis heureux de vous transmettre ce* félicitations. 
Sa Majesté a manifesté le désir que les troupes qui lui 
ont été pr*t*se**!•_*£s. aient un jour de repos. Je vous pris 
de donner des ordres poux qu'il soit déféré à ce désir. 

(Signé) : Général ANDRÉ. 
a, «» 

GUILLAUME II A ROME 
La revue militaire 

Rome, 4 tmai. — Oe matin, a eu lieu la revue 
militaire en l'honneur de l'cirupereur Guillaume. 

L'empereur, le roi, k prince impérial allemand et 
son frère Eitel, le duc d'Aoste, le comte de Turin, le 
duc dos Abruzzes et le duc de Gênes, avec leurs sui
tes, quittent k palais du Quirinal à 9 heures 10 du 
matin, dans des voitures escortées par les cuiras
siers, pour 6e rendre à la caserne des carabiniers, 
où ils sont attendus par l'état-major et les attachés 
militaires des ambassades et où ils montent à cheval. 

Us se rendent ensuite à la pelouse de CentoeoHe, 
où les troupes, sous le ctim.mandeim,e*nt du général 
Besozzi, sont disposées sur trois [lignes, comme elles 
l'étaient pour la revue en l'honneur du roi Edouard. 

Airssitôt qu'ils arrivent, les musiques jouent l'hym
ne impérial allemand, puis l'hymne royal italien. 
Quelques minutes après, arrive la reine Hé.èno. Les 
souverains et les princes vont à sa rencontre pour la 
saluer. La revue oomnieneo aussitôt. 

Le roi, l'empereur, suivi des princes, (passent à 
Onevai sur lo front des troupes, puis la reine en voi
ture ot les souverains, toujours à cheval, assistent au 
défilé des troupes. 

La revue terminée, les souverains *ont rentrés au 
Quirinal. Au départ comme à l'arrivée, ils ont été 
chaleureusement acclamés . 
Le maréchal de Waldersée décoré par le Pape 

L'empereur à l'abbaye du Mont Canin 
Rame, 4 mai. — A la suite de la vUite de 

l'empereur au Vatican, le Pape a conféré, an imevr*-
chal de Waldersée, ta grand-croix de l'ordre de 
Pie IX. Cette décoration est la seule, parmi le» o»^ 
dres pontificaux, oui puisse être conférée à des pet -
sonnages non catholiques. 

Cest demain, mardi, que l'empereur doit aler vi
siter la célèbre abbaye des Bénédictins allemands du 
Mont Cassin. Les équipages impériaux sont partis 
dès hier soir ; l'économe de l'abbaye, qui est un 
Français, est venu, ces jours derniers, à Rome, pour 
prendre, d'accord avec le gouvernement italien, tou
tes les dispositions concernant cette visite. Le roi 
accompagnera son hôte impérial. 
• 1 « , ^ 

L A C A T A S T R O P H E D E F R A N K 
Paris, 4 mai On lit dans Je Temp» que des télé

grammes officiels rétablissent l'exacte vérité sur la 
catastrophe de Frank qui a été singulièrement exa
gérée par les reportages américains: 

Le glissement de la montagne de la Tortue, dit ce 
journal, n'a recouvert que qucUques maisons »t leurs ha
bitants dans la ville de Frank et a obstrué l'entré» prin-
cir-aQe de la mine; deux mineurs ont péri asphyxiés. 

La mine, dans taqoaUe sont, parait.-«1, intéressés un 
certain nombre de capitalistes du .Nord de ta France, 
n'a -as souffert, et ses expéditions de charbon seront 
eintplle-ment rétamées jusquà os que la voie du chemin 
de 1er ait e*̂  désobstruée. 
— a» « 

• - ' A F F A I R E I I I « B E I I T 
Paris, 4 mai. — Dans l'interrogatoire que M. 

Leydet a fait subir à Rarrrarn Daurignac, le juge a 
donné «m naissance k l'inculpé, du rapport de M. 
Lagrand, expert, chargé d'examiner deux procura
tions signées Crawford, et trouvées récemment à 
Madrid. 

M. Legrand attribue l'une des signatures à Emile 
Daurignac, l'autre à Romain. Bien entendu, k frèro 
de Thérèse Humbert a protesté contre les affirma
tions de l'expert. 

On a également lu à Romain Daurignac la dépo
sition du notaire do Madrid qui avait établi la pro
curation. 

LA QUESTION DE MACÉDOINE 
Djomnaïa, 4 mai. — Une bande de cinquante in-

surjqés macédoniens a livré une bataille près du vil
lage Liesky. Le combat dura toute lia journée. 

Le soir, la bande, attaquant les soldats turcs et les 
bachi bouzouks arec des botrubes chargées à la dyna
mite, tes mit en déroute, puis disparut dans les mon
tagnes. Les insurgés curent trois tués et un blessé. 
Les perte» dos Turcs se montent à une cinquantaine 
de personnes, tant tués quo blessés. ' 

LES CONGREGATIONS 
L* basilique de Lourdes 

Paris, 4 mai. — Une d?Jégation, composée de 
toute la représentation au Parlement des Hautes-
Pyrénées, du bureau du Conseil général, des repré
sentants du canton de la ville de Lourdes et du 
(Syndicat d'initiative, a été reçue ce matin, à dix 
heures, par M. Combes, Président du Conseil. 

La Président du Conseil a r.(pondu, dit une note 
officieuse, qu'il n'était pas en son pouvoir de préci
ser, dès maintenant, quelles pourraient être, en ce 
qui concerne Lourdes, les conséquences de sa cir
culaire, B faut d'abord que l'autorité judi laire ait 
statué sur la question, encore en suspens, de la pro
priété de la tasilique et de ses annexes. Tant quo ks 
tribunaux n auront pas tranché cette question pré
judicielle, l'autorité administrative continue à lais
ser les choses en l'état, de manière à ne pas porter 
atteinte à dos intérêts économiques trop prompts 
à s'alarmer. 

Poursuites correctionnelles 
Nantes, 4 mal. — Sept Prémontrés e-e»m|paraissent 

aujourd'hui en po'ioe lorrectionneie sous l'incul
pation d'infraction à la loi de 1901. 

Dès onze heures, un fort détachement de cavale
rie et de gen^Mrmi'rio occupe lo long parcours quo 
doivent suivre ks religieux. 

Dès que le» Pères paraissent sur le seuil de ta 
porte du couvent, une foule énorme leur fait ovation, 
aux cris de : « Vivent les Prémontris ! Vive la li
berté 1 A bas Combes ! A bas les tyrans 1 » 

Les manifestants se pressent autour des religieux 
à qui 1 s font un cortège imposant jusqu'au tribunal. 
Mais, comi-ue lundi dernier pour les Gepu.ins, la 
police, la gendarmerie et la troupe font évacuer la 
p'nco Lafayette et les abords du palais. 

L'audience est ouverte à une heure et demie, sous 
la présidence de M- Ba.bekt-Vilkneuve, vi.e-prési-
dent du tribunal civil. 

,M. Pai^ot, procureur de la République, occupe 
le siège du ministère public. 

M. Pernaidini, commissaire do. police, dit qu'au 
mlhnent où il s'est pré-enté au monastère, ks Pères 
l'occupaient toujours. 

De nombreux témoius viennent rendre homanage 
à l'elprit de charité et de paix des religieux qui 
n'ont jamais fait de politique et ne sont connus dans 
leur quartier que par leurs bienfaits. C'est pourquoi 
le Conseil municipal, consulté à propos de l'autori
sation à leur donner, se prouonça à la pre-que una
nimité en leur faveur. 

Le Père Augustin, interrogé, déclare qu'il s'est 
soumis à toutes les forma'.ius prescrites par la loi, 
mais on n'a pas répondu à sa demande d'autorisa
tion. U n'a donc pu contrevenir à la loi qui viole, 
d'aifleurs, un des dToits primordiaux de chaque in
dividu. <( La justice des hommes peut me coudani-
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DÉCAPITÉE 
VIll .—(SUITE) 

Le« voitures ne manquent pas devant le café du 
Hitler. Us n'eurent que 1 embarras du choix, et 
Dangaltts dit au cstiher de les mener au bout du pont 
d'Iéna. 

Lavant^voiïe déjà, ils avaient fait ensemble le 
même voyage do Passy, et ils V pensaieot tous les 
deux. Dangalas epouva même k besoin d'en parler. 

— Nous avons mal manœuvré dimamche, dit-il, ot 
c'est un peu votre faute. Si vous n'aviez pas apos
trophé le Borodino à propos d'une vieillie histoire de 
piraterie, il ne nous aurait pas mis à la porte, vous 
ne vous seriez pas fâché avec moi t-n sortant de chez 
lui et nous aurions fait dès ce jour-là ce que nous al
lons faire aujourd'hui. Mlle Augustine était déjà sé
questrée dimanche, nous l'aurions cherchée... 11 est 
vrai que nous ne savions pas alkrs ce que sous savons 
anaintenant, et... 

Je vous di. que cet homme a été forban, inter
rompit le grand-pere. J'aurais dû le dénoncer irruné-
diî.tomen-t, et il ne perdra rien pour avoir attendu. 

Le dénoncer à qui ? S'il a écume les mers de 
l'Archipel, du temps de la guerre de Crimée, ça ne 
•«garde pas les juges de Paris... et puis, ça remonte 
à trente ans et même un peu plus. Il y a prescrip
tion. MaiB n'importe ! Si vous êtes sûr de votre fait, 
ça pourra nous servir. J'ai dans l'idée que si vous le 
menaciez de prouver qu'il a été forban, nous l'amène-
*ions à traiter... on lui vendrait votre silence contre 

la liberté do votre fille... et je mo chargerais volon-
tier (k la négociâtiren. * 

— M a ti'lte 1 d i s t 'ondouat i e m p o r t é par u n sulbit 
accès do colère ; qu'en veut-il donc faire, k scvkrat? 
B'il l'avait enlevée pour la violenter, il n'aurait pas 
tant tardé. E,ts« qu'il veut la vendre au sultan 00s 
Turos ? Il a fait cet 'nfâme oomincree autrefois, 
quand il s'appe'ait Samothraki. 

— Constaiitinople est trop loin, murmura Tire-
Lire. 

Il n'osa pas rire, quoique la supposition lui parût 
extravagante. Elle l'avait frappé d'abord par sa bi
zarrerie, mais il finit par se dire qu'en ce bas monde 
tout arrive et qu'il ne faut jamais jurer de rien. 

Us descendirent devant le Tror-adéro. Cordouan 
paya le fiacre, ot ils suivirent encore une fois le quai 
de £aissy. 

Dangalas, qui avait des yeux do lynx, aperçut de 
très loin un rassem,b*,ement qui s'était formé tout au 
bord de la rivière, à la hauteur du jardin au fond du
quel s'élevait la maison de M. Borëdino. 

Un rassemblement annonce toujours uno catas
trophe. 

— Eit-co qu'on vient de la rcpêeher dans la Scino? 
6C demanda aussitôt Tire-Lire. 

IX s'abstint d'exprimer tout haut l'inquiétude que 
•venait de faire naître «n lui le spectacle insolite de 
tous ces gens assemblés au bord du fleuve ; mais le 
Ipère Cordouan eut la même impression que l'éHève 
de Vitrac, car il pâlit et il hâta le pa», afin de savoir 
plus vite à quoi s'en tenir. 

Plus d'une fois, Tire-Lire, en péchant à la ligne 
près de la Cité, avait vu retirer de l'eau des noyés, il 
connaissait tes mœurs des badauds de Paris, lesquels 
accourent dès qu'il arrive un malheur, et cet attrou
pement ne lui disait rien de bon. 

En s'approohant, il remarqua pourtant que des 
sergents de ville s'étaient mêlés aux curieux en gha) 

grand nombre que de coutume. On ne trouve pas tou
jours, quand on les cherche, ces estimables gardiens 
de la paix publique; ma» cette fois il y en avait 
cinq ou six, ocutenant la foule qui poussait pour 
avancer jusqu'au bord de la Seine. 

Et Tire-Aire crut en apercevoir que/'ques autres 
groupés à l'entrée de la rue Berton. 

Oe dépkiement de forces modifia le cours de ses 
idées. La police ne met pas tant de monde sur pied à 
propos d'un cadavre échoué sur la berge. 

Sans aucun doute, il était arrivé un événenuent 
plus important qu'une noyade, ot cet événement 
s'était passé tout près de l'habitation du comte Bo
rodino; à moins que ce ne fût dans son jardin ou dans 
sa maison. 

S'il eût été là, Cavaroc aurait nu tout de suite ren
seigner Dangalas, puisque la vaille au soiT le briga
dier Mar hais l'avait renseigné lui-même ; mais en ce 
moment le beau capitaine était fort occupé ailleurs. 

Le rapin so trouvait donc réduit à s'informer au 
hasard, en questionnant k premier venu, et ce 
n'était pas ce qui l'eMbarrassait, car il avait un 
aplcmb énorme et un talent tout particulier pour 
faire parler les gens qu'il ne connaissait pas. 

U craignait seulement que le vieux marin ne le 
gênât en se mêlant mal à propos à l'entretien qu'il 
comptait engager aveo un spectateur quelconque, et 
il prit ses précautions en- disant au père Cordouan : 

— J'ai comme une idée que la besogne est à moi
tié faite. Ces gardiens de la paix ne sont pas là pour 
Tien. Il y a eu du nouveau oatbô nuit chez te Boro
dino. Laissez-moi m'infonneT et ne vous naéïez de 
rien. 

Je ne pense qu'à ma fille, murmura le viei'lard. 
Da l'ont peut-être retrouvée. Noue alons k sa

voir, répondit Dangalas en jouant des coudes pour 
se placer au premier rang du groupe. 

Ce n'était pat facile, car il était compact, oe 

groupe composé de curieux peu disposés à faire place 
aux nouveaux venus, et Tire-Lire, qui n'avançait 
pas vite, n'eut qu'à écouter pour entendre les propos 
qu'on échangeait autour de lui ; 

« — Une descente de po i-ee, hein ? — Oui, et pas 
pour des prunes. Parait qu'on a assasseieié une fem
me... Où ça ? — Dans une maison, là-bas, de l'au
tre côté du quai. — Mais non. Cest des faux-mon-
nayeurs qu'on a pinces. Us travaillaient dans un sou
terrain. — Pas du tout. Us faisaient la fraude... par 
la rivière... Vous voyez bien que ks ce sergots » sur
veillent la sortie de l'égout qui débouche ici. — La 
fraude dans Paris ? en v'ià une bêtise I... faudrait 
pour ça qu'il d-ibouchât hors barrière e t égout-llà... » 

Ces conjectures iwohérentos n'éclairaient pas du 
tout Dangalas, mais ol'ies le confirmaient dans la con
viction quo la justice venait d'opérer une visite do
miciliaire chez M. Borodino et que co faux boyard 
alla-t être arrêté, s'il ne l'était déjà. 

Cet égout dont il était question devait être le sou
terrain dtcxit la pauvre Augustine parlait dans sa 
lettre. 

Dangalas tourna son attention du côté de la ri
vière et vit une barque montée par deux hommes qui 
avaient tout l'air d'être des agents de la sûreté et 
d'attendre la sortie de pciiciers supérieurs co.upés 
à visiter la galerie souterraine. 

A cet endroit, la berge était coupée à pic, et les 
6ergçnts de ville empêchaient les badauds d'appro
cher. Ils ne pouvaient pas ks empêcher de regarder, 
et Dangalas vit la barque accoster au pied du quai. 

Trois messieurs y entrèrent, et elle les mena au bas 
d'un escalier qu'ils montèrent l'un après l'autre. 

Le premier qui parut, DangaKaa ne k connaissait 
pas, mais il connaissait les deux autres, l'un des deux 
surtout, qui était M. Franoastel, juge d'instruction. 

H avait ru aussi Grisaille au Palais de justice, et il 

se rappelait sa figure, quoique Grisailk ne l'eût pas 
interrogé. 

Le premier était peut-être k préfet de police en 
personne. Après ces messieurs émergea de l'eïK-aJier 
un quatrième personnage qui pouvait bien n être 
qu'un simple agent, car il tenait à la main une pièce 
à oenvietion, ramassée sans aucun doute au cours de 
la perquisition souterraine : le carton à chapeau que 
la modiste apportait rue Berton lorsque Tire-Lire 
l'avait rcuicontrée. 

Il k reconnut tout de suite, — autant qu'on peut 
reconnaître un carton à chapeau, — et il se garda 
bien de faire part de cette découverte inquiétante au 
grand-pire d'Augustinc. 

Où l'avait-cn trouvé, ce carton ? Augustine avait 
écrit que le domestique du comte s'était empressé de 
l'en débarrasser. Mais il n'était pas inpossible que te 
valet l'eût jeté dans le souterrain pour s'épargner la 
peine de k brûkr. 

Quoi qu'il en fût, cotte trouvaille déVnontrait sura
bondamment que la pauvre enfant était entrée che» 
M. Borodino et qu'elle n'en était pas .*ortie pour ren
trer chez sa patronne, car cette patronne l'aurait 
mal reçue, si eUe était revenue sans cet aoossoire 
qui sert de passeport aux modistes trottin-ant par ras 
rues de Paris. 

Cela ne prouvait pas qu'on l'eût tuée, mais ceia 
prouvait que ceux qui l'avaient enkvée comptaient 
bien ne jamais lui rendre la liberté. 

Dangailas était trop prudent pour arrêter au pas
sage M. Francastel, qui n'avait pas fait attention à 
lui. Ce n'était ni k lieu ni k moment de l'aborder 
pour lui parler do 1* lettre d'Augustine, et d'ailssurs, 
si k rapin, se fût avisé de gêner la marche du cor
tège, les sergents de ville lui auraient mis la main 
au coîlet. 

(A ruivrO* F. DE BOISQOBBT. 
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